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MODES
NOUVEAUTES, DESCTniPTTON DES TOILETTES
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La Mode,, si inconsequente et capricieuse qu'elle soit, offre
pourtant, dans soo caractere et ses allures, un cöte methodiqae
que l'on ne saurait nier : ce sont les phases periodiques qu'elle
subit; mouvemeitts prevus et gouvernes par les saisons qui les
amenent. Los modes alors semblent crier : halte! et prennent un
moment de repos, appelant ä elles l'inspiration, ce genie crea-
teur de qui procedent toules les ilees nouvelles et originales.

Nous sommes prccise-
ment arrives ä un de ces
temps d'arret; chaque mai-
son de commerce, chaque
Industrie ayant un rapport
quelconque avec la niodc,
s'occupe des nouveautes a
editer; et Dieu sait quelles
combinaisons il faut faire,
ä quel travail on se livre
pour arriver ä un bon
resultat! ha Situation est
perilleuse pour les coutu-
rieres et les modistes sur-
tout, car le succes de leur
« saison » — comme elles
disent — depend de leurs
modeles: il est donc urgent
qu'ils soient jolis !

Voiciles renseignements
que nous avons recueillis
dans les centres elegants
oüs'cditent les nouveautes:

Selon toute probabihte,
l'erc de la capote ne fait
que commencer; la mode
continuera de la pröner
longtemps encore, et le mo¬
dele de cct hiver ne subira
quepeu de modifications.
Toutefois, le dernier genre
veut que la capote ne soit
pas relevee. On peut choi-
sir presque indifferemment
l'etoffe; pourtant, ]a vigo-
gne pure et le cacbeniire
sont ce qu'il y a de plus
elegant. La capote se passe
d'ornements; plusieurs
rangs de piqüres sur tous
les bords et beaucoup de
boutons suffisent. Cela, du resto, n'a rien d'absolu, et l'on peut
tresbien faire le col, les revers, les poches et les parements des
manches en faille, si le vetementest en laine. Nous pouvonsmeme
citer un modele dont les cötes sont rayes de bandes de faille gar¬
nies de boutons; c'estassez joli, mais nous trouvons, sauf meil-
leuravis, que la capote doit conserver son caractere de simplicite.
— On nous a montre aussi un autre genre, qui consiste en ceci :
toute la partie de derriere est, une capote devant: le corsage, de-
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tache, a de longues basques de gilet. Nous n'aimons pas beau¬
coup cette combinaison qui enleve a la capote toute son origina-
lite.

Au nombre dos confections que nous avons vues « sur le
chantier », nous pouvons citer comme nouveaute un vetement en
sicilienne noire, affectant la forme mantelet devant, celle du
dolman renforce du Metternich derriere, lequel est serre ä la taille

par une ceinture placee
dessous et assujcttie au
milieu du dos sculement.
Les manches, .longues et
larges, sont reuuies au
milieu, sous une cas«As
de noeuds de faille noire,
formant le plus gracieux
effet. Tous les bords du
vetement sont garnis de
marabouts de soie. Ce mo¬
dele a tres grand air et
nous lui predisons un ave-
nir heureux.

II y a ensuite une serie
de mantelets et d'echarpes,
moitic l'un,moitie l'autre,
ressfmblant quelquefois ä
un fichu Marie-Antoinette
ou Charlotte Corday, par-
ce qu'ils sont noues der¬
riere ou devant. Un entre
autres a la formemantelet-
echarpe derriere, et devant
celle d'un fichu dont les
paus sont d'inegale lou-
gueur : Tun, a bout earrö,
est assez long; l'autre,
beaucoup plus court, est
drape et garni de bouclet-
tes t mousquetaife » en
ruban. Ces deux pans se
croisent sur la poitrine :
le plus court est fixe ä la
ceinture, un peu de cöte:
l'autre tombe naiurelle-
ment.

Deux autres nouveautes
apparues ä l'hofizon : la
tunique juive, d'abord ;
et puis la blou.se russe,

(en cachemire noir, blanc ou de couleur, selou l'appliciition),
d'unc coupe fort ingenieuse, avec de gracieuses draperies, et
dont nous reparlerons en detail prochainement.

En fait d'etofl'e, les eeossais reviennent fortement sur l'eau ; on
en voit considerablement dans les magasins et les combinaisons
de couleurs sont vraiment charmantes. On trouve notamnjest de
jolis cachemires ä larges rayures pleines, vert electrique et'hlane,
avec carreaux ponceau ä filets noirs; d'aatres a fo.nd bleu et
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blanc, avec carreau rose efface, etc.; — des diagonales en 6cos-
sais pleiii et franc, ou bien de deux couleurs seulcment; — des
ümousines rayees ou ä carreaux; des roulieres ä dispositions
nouvelles : ce genre comporte toujours les temtes neutres. On
aperQoit partout de fort helles collections de eachemires unis,
dans los teintes les plus variees, en l'once et en clair, et dont
quelques-uns (ceux de Finde) sont d'une finesse remarquable.
On en fait de delicieuses toilettes, que les femmes du meilleur
monde patronnent avec acharnement, ce qui doit leur valoir
un bon point.

Nous avons decouvert une nouvelle passementerie qui peche
peut-etre par la souplesse, mais rachete cette imperfection par
son originalite : ce sont des guirlandes de feuillage en paille et
perles de jais. L'abus des perles, de l'or, de l'argent, de l'acier,
devait bien nous faire tombcr sur la paille... mais on n'aurait
Jamals suppose que ce pül etre de cette facon!..

Voici la description d'une toilette que nous avons vue garnie
de cette passementerie : — Jupon ä traine, en faille noire, termi-
nee derriere par un volant monte ä gros plis, dont la tete, doublee
de soie couleur paille, est cornee. Le tablier forme, en s'arron-
dissant, trois groupes de plis, garnis sur leur bord inferieur
d'une passementerie paille et jais ; sur les cotes du tablier, large
coulisse ä liseres paille. Corsage ä basques tres-fendilleeset lise-
rees de soie paille; manches coulissees jusqu'au coude, oü elles
sont garnies d'un petit volant; le bas est raye de plisses alternes,
en faille noire et paille, celle-ci formant seulement un lisere. La

brune Espagnole qui portaiteette toilette avait vraiment fort grandair.
Nous revenons au Spencer de velours! Personne ne s'en piain-

dra, nous l'esperons bien, rien n'etant plus favorable a la beaute.
Quelques elegantes ont fait Sensation en haut Heu avec ce fameux
corsage ä longues pointes, decolleteet lace derriere, lequel faisait
admirablement ressortir leurs hlanches epaules et leurs magnifi-
ques jupons.

Ces jupons en beau damas Renaissance blanc, paille ou bleu
electrique, sont ä longue traine unie (genre manteau de cour),
tout couverts devant de bouillonnes de tulle blanc, uni ou lame
d'argent; ils sont, en outre, ornes sur les cotes de coquilles de
Chantilly, ou autre dentelle melangeo de fleurs : ceillets varies,
bouquetsjardiniere, pensees de toutes tc'ntes, etc.

A propos de retour aux anciennes modes, on nous a assure que
la mitaihe longue, en filet de soie noire ou blanche et ä reseaux
tres fins, allait remplacer les gants longs pour le theätre.

Nous l'avons vue, du reste, etelle est fortmignonne. Lesfemmes
onttant de bijoux ä montrer aujourd'bui et les bagues sont quel-
quefois d'unesigrande valeur, l'eclat des pierreries si vif, le travail
de la monture si mervcilleux, que c'est vraiment dommage de les
cacher sous des gants, alors qu'on etale avec complaisance tout
ses autres bijoux ! La mitaine ne ferait donc qu'aider ä l'exhibi-
tion; d'ailleurs, ce filet noir est si favorable aux beaux bras et
aux jolies mains!...

Mary d'Auberville.

DETAILS DE MODES
i. Cliapcau de paille ä calotte pointue. Passe relevee en diademe, recou-

verte dessous d'un coulisse en faille bleue, et enlouree d'une bände de plu-

1. Chapeau de paille.

mes g'riscs nouec derriere par un ruban_ ä-bouls flotlants. Un large ruban,
bleu et rose päle, est drapö a plat autour de la calotte. Guirlande de
roses variees sur le derriere de la calotte.

2. Chapeau de paille grise. La passe, tres large, est borde'c d'un velours

2. Chapeau de paille.

pose a plat. Un foulard gris entoure la calotte, en meme temps qu'un ve-

3. Bonnet-eoiffure.

lours noir retenu derriere sous un chou en pareil. Panacbe de plunies
noires et Manches, dont le pied est fixe sous l'exlremite de l'ccharpe,
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au sommct de la calotte et au-dessus d'un chou seiüblable au prece'dent.
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4. Bonnet-eoiffure.

3. Bonnet-coimire dil marinotte, en faille de couleur. Fond large,
passe Trianon et dentelle de Bruges tout autour. Un madras en surali,

4. Meine modele quo le pre'cödent, avec un_leger changement dans Ja
disposilion du foulard.

SJ. Robe de chambre en cachemire gris perle, de forme princesse, sans
autre garniture que des boutons bleus. Col montant et pclerinc ronde. —

6, Chapeau de paille.

Parements au bas des manches, avec des plisse's en faille bleue sur tou
les bords. — Ceinture assortie.

6. Chapeau de paille marron, garni dcssous d'une guirlande de Oeurs
des champs, reunie derriere par un nceud de ruban havano. Deux ru

5. Robe de chambre.

de couleur assortie, entoure et recouvre'presque en cnlier la coiffure en for-
mant un nceud marin ä bouts flottants derriere.

7. Parure de lingerie.

bans, decouleurs assorties marron ethavane, entourent la calotlo en forman
un noeud sur le cöte.

7. Parure nouvelle. Col rabattu et manche en toile, garnis d'un plisse et
d'une pelite dentelle posee sur le pied.

Le d£sir de donner un plus grand nombre de modeles nous ayatft
forces J'adopter de nouvelles dispositions, nos lectrices trouveront
ä la page 10"/ les descriptions des gravures, des planches coloriees
et autres annexes.
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Le cärenie sc fait, cette annee, aussi avenant et aussi imper-
ceptible que possiblo. Loin de gener les plaisirs du monde, ü les
sert, en y ajoutant le pretexte de parties faies de rcligion, de
sermons de haut goüt et de quetes ä toilettes. Autrefois, ä pareil
temps, lc monde parisien avaitdeuxphysionomics bien tranchees.
D'un cötö, il riait, dansait; de l'autre, il pleuraitet jeunait. Main-
tenant il n'en. a plus rju'une, Celle du snurire et de la danse, et
nous n'aurons gardedc le lui reprocher. Paris n'ayant pas.connu
de jouts gras, il est tout-ä- faitjuste qu'il brüle la premiere partie
du careme.v.

La pfemiere semaino a ete remplie ä souhait, au point de vue
mpndain. Le dimanche, la comtesse du Hauvel a ouvert ses sa-
lons de la facon la plus brillante, et ellea recu egalement diman¬
che dernier. Le lundi, a eu heu le premier des quatres lundis de
k comtesse de Kersaint: soirees d'election, tanl parl'eclatde l'as-
sistance que par la magnificence ducadre oü elles se produisent
et que viendront couper des intermedes lyriques ou dramaüqucs.
|je m'ercredi, Ali-Pacha a fait savoir qu'il resteraitchez luiä l'am-
bassade de Turquie; il y a eu soiree chez la comtesse de Beha-
gue et reeeption chez le duc de Broglie. — Redoute travestie
chez M. Arsene Houssayc, dont le fils, le brillant auteurde VHis-
toire d'A.icibiade, epouse MlleGaetana Pignatelli, fillo de la du-
chesse de Hegina et sceur de la comtesse Nicolas Potocka; grande
et sympathique alliance qui apporte une couronne de prince au
jeune ecrivain. — Le samedi, comedie chez la vicomtesse de
Janze. Apres lebal figurait, entre autreschoses, au programme,
avec la baronne dans le rölo cree au Gymnase par Mlle Geline
Montaland. Enfin dimanche dernier, grand diner suivi d'une soi¬
ree chez la baronne Nathaniel de Rothschild. — Intermede dra-
matique par les artistes de la Comedie-Francaisc, MM. Mounet-

-Sulry et Coquelin cn töte, chez la marechale Regnauld de Saint-
Jcan d'Angely.

Intercalez dans ce programme, ä leur date, les autres soirees
dfejä annoneees, et vous estimerez que le bilan mondain de la
qjiinzaine, pour s'etre exerce dans les jours maigres, offre im
total n'icreatif qu'aurait pu lui envier le carnaval.

Co reveil de la vie de salon est heureux, et l'on ne saurait trop
1'encourager. On commencait ä croire que la capitale se conten-
terait, cet hiver, dos violons qui ont resonne a l'Elysee et laisse-
rait all seul President de la Republiquo le röle d'amphitryon. La
voilä. qui se pique aujeu et, empruntant sa devise ä l'Italie, dit
ä sqji tour : Paricji fara da se.

(Tue le monde parisien s'aide lui-meme, en effet, c'est encore
le plus sur moyen pour la grande capitale d'etre brillante et heu-
reuso.

En attendant qu'oa sc deeide toutä fait ä entrer dans cettevoie,
nous ne savons rien de plus charmant que les ricevimenti de
quatre a six heures, inaugures sous le baut patronage de quel¬
ques femmes de grand ton. On prend le the et l'on cause au coin
de la cheminee, — avez-vous remarque comme le feu delie la
langue ? — sans premeditation, sans programme, au hasard du
sujet qu'apporte le nouvel arrivant. La conversation se fait alerte,
actuelle, spirituelle et malicieuse, sans meebancete. C'est la vraie
causerie parisienno, ce passe-tomps par excellence qu'on ne sa-
voure que sur les bords de la Seine (car on l'a dit bien souvent,
si partout il y a des gons qui parlent, ce n'est qu'ä Paris qu'on
trouve des gens qui causent) et ce plaisir des dieux, qui faisait
tant regretter ä Mine de Stael son ruisseau de la rue du Rae.

L'art er. est plus aiseque la defmition, et la causerie de Paris,
a la fois une force, un attrait, une litteraturc, a des bis instinc-
twes plutöt quo formulees. C'est un art revele en quelque sorte,
jamais qn art travaille, et voila pourquoi une Augustine Brohan,

une Toinon primesautiere, s'y montrera tres superieure a teile
precieuse que vous youdrez, docte comme une Academie. Lc ta-
ient, cn effet; meme legenie, n'ont rien ä dem§ler avec lui, et
l'on peut etre une intelligence sans egale, voire un ecrivain tres
spirituel, et n'etre qu'un causeur medioere et incolore.

L'esprit qui sc parle n'est pas du tout lo meme que celui qui
s'ecrit, et bien souvent le travail du cabinet, absorbant le cerveau
de l'ho iimc superieur, lui enlöve les charmes de 1'Improvisation.
Aussi, a part de tres rares exceptions, en dehors de quelques in-
dividualites des lettres et de la science, broyant leur genie — Se¬
lon un mot heureux — pour le röpandre dans un salon en pous-
siere de diamant, qui voyez-vous tenir la premiere place dans la
causerie parisienne? des hommes sans notoriete, n'ayant jamais
ecrit une ligne et voues tout entiers k cette litterature pariee qui
charme une generation, mais ne laisse apres eile qu'un Souvenir,
un ccho vague. Ne joue pas ce röle qui veut, et pourn'avoir point
d'avenir d'outre-tombe, le personnage est si brillant ence monde,
qu'il vaut encore la peine qu'on l'ambitionne.

Les reeeptions de quatre heures, quenouspreconisons,forment
son vrai terrain. Elle.: rcmplacent avantageusement les visites du
matin, oü l'on no dit rien qui vaille, oü forcement la pluic et le
bcau temps fönt les frais d une conversation sans cesse inter-
rompuo par los entrants et les sortants. A ces visites, la nouvelle
la plus importante ne depasse guere la portee qu'Agnes donne a
Arnolphe dans YEcole des Femmes : le petit cbat est mort!—
Nous sommes tousmortels! reprend le choeur des visiteurs, et
c'est tout. II n'en saurait etre autrement d'ailleurs, car qui ose-
rait s'exprimcr avec cedegre d'abandon qu'il faut pour avoir de
l'esprit devant des inconnus quele hasard introduit dans l'appa-
rence d'intimite d'un petit cercle?

Aussi les visites du matin ä jour fixe ne voient-elles que des
femmes. Les hommes fuient la hanalite de ces colloques oü, la
derniere visite partie, alors quelle fait l'mventaire de ce qui s'est
dit, la maitressc de ceans trouve qu'on lui a appris qu'il ya
heaueoup de dorure au nouvel Opera, ou que la Suisse est un
pays de montagnes! Au contraire, ils s'empressent aux reeeptions
de qua tre heures, qui ramenent une assistance ä peu pres la meme,
avide de se retrouvor et d'echanger entre eile ses idees sur les
questions du jour. II ya dans ces reeeptions une attraction tres
reelle, qui explique la voguo de plus en plus grande qui s'y
attache.

Rachaumont.

ECHOS DE LA MODE

Grandes et nouvelles modes, d'aprös la Vie parisienne :
Du damas et du brocart, du crepe etoile, de la gaze d'argentet

d'or.
Robes couleur du Soleil et de la Lune. Voie lactee emprisonnee

dans du satin et servant de tablier. :\uages de tulle, tlocons de
ndge, givre, frimaset verglas en glacis et en gouttelettes sur les
feuilles et sur les fleurs.

Pour coiffure, une comete, ou Venus en etoile de diamant qui
se prelasse sur le front.

La mode s'empare du firmament et, comme tout le reste, le
soumet ä sa fantaisie.

La robe d'autrefois n'existe plus. Les formes, les patrons et la
coupe ont disparu.

Voici la recette donnee par notre confrere pour faire les toilet¬
tes nouvelles :

On prend une femme, on la tourne une fois dans un le de satin;

Jis«»*

isila

•

■'-.-:
Nl!',



LE MONITEUR DE LA MODE 101

eist

* vom
idiocreetinwW

Sil 51

toi»

Xuairosdetcüf.'

eux fois dans une echarpe de gaze; trois fois dans un voile de
tulle.

Onajoutevingtmetres de guirlandes defleurs, qui la treillagent
en long, en travers ou en losanges. La femme est bien empaque-
tee, mais pas suifisamment habillee; il Lei faut encore quelque
chose : une queue, ou une traine, ou une pente, appelez-la
comme vous voudrez. Elle sera d'autant plus lourdc que le restc
du costumo sera leger. On la fera en matelasse ou fleurs repous-
sees, lamees, tissees et paillctecs. On 1'aUaehera jbar derriere,
bien au milieu, par des nceuds de perles ou de mamants; on la
couvrira de papillons de gaze, d'oiseaux en den'telle, de scarabees
en lopliophore, piques de cä de la, et les pattes attachees par des
cordelieres d'or.

La femme ainsi vötue est tenue cbaudement par on bas. Mais le
baut doit 6tre au frais. Point de manches, ä peinc de corsage et
les hanches bien degagees.

Autres toiletles de meine provenance :
Robes eouleur cbair et sang de boeuf aveedes toufies de feuilles

de vigne elegamment placees.
Vert olive et vert pistache s'enlacent etroitement dans des co-

quilles.
Releves Louis XV abricots tendres, et jupe prunes de Monsieur.
Creme fouttee tulle et gaze, bourree d'ceillets panaches.

Lorsqu'on voudra, dans quelque temps, faire la critique des
modes d'aujourd'hui, on n'aura qu'ä reproduire sans y rien
ebanger les descriptions imagees de la Vie parisienne. Nous ne
connaissons point d'ironies qui puissent valoir ses releves « abri¬
cots tendres » et sa creme fouettee » tulle et gaze

R. II.

THEATRES

Comedie-Francaise. — Obtenir un succes, par le temps qui
court, avec une tragedie (car le drame en quatre actes, en vers, de
M. Henri de Rornier n'est pas autre chose au fond), c'est l'avoir
deux fois merite. Aussi eomroencons-nous par feliciter bien haut
l'auteur de la Fille de Roland. Son oeuvre n'est pas sans offrir
quelque prise a la critique, mais eile rachete ses imperfections
par des beautes de premier ordre, et les pieces sont rares aujour-
d'hui, dent on en peut dire autant.

L'inspiration generale procede de la Legende des Siecles :
Charlemagne, empereur ä la barbe fleurie,
Revient d'Espagne; il a le coeur triste, il s'ecrie :
« Roncevaux! Ronccvaux I ö Iraitre Ganelon! »
Car son neveu Roland estmort dans ce vallon
Avec les douze paus et toute son armee.

Vingt ans ont passe sur ce desaslre. Le traitre Ganelon, dans la
Version de M. de Bornier, n'a pas ete execute simplement comme
dans la legende laonnoise. II a ete lie comme Mazeppa sur un
cheval fougueux et tout le monde l'a cru devore par les loups.
Mais il a ete recueilli par des moines; cache sous le nom de comte
Amaury, il a pris la defense de leur fief continuellement menace
par les incursions des Saxons et a eleve son fils Gerald dans des
sentiments d'honneur.

Un jour, Gerald, cbassant l'auroch, renconlre une troupe de
Saxons qui viennent de s'emparer d'une jeune voyageuse. II dis¬
perse les ravisseurs, s'empare de leur chef, Ragenhardt, et de-
livre la prisonniere. Cette prisonniere, c'est Berthe, la fille de

Roland. Charlemagne lui envoie, pour gagner Aix-la-Ohapello,
une escorte dont le chefremercie Gerald et l'engage ä le suivre ä
la cour. Cette proposition tente Gerald, de"jä öpris de Berthe. Mais
Ganelon lüi declare que cette union est impdssible, qu'il en est
indigne, et lc pauvre Gerald, so meprenant sur le sens de cette
parole, entreprend de courir le monde et de guerroyer pour se
rendre digne de Berthe.

Cependant, Charlemagne vieilli estplein de tristesse. Depuis un
mois, un Sarrazin arrogant, aux mains de qui Durandalest cap-
tive, defie la cour de Charlemagne de lui reprendre en champ eins
l'epee du Chevalier chretien. Les jeunes seigneürs degeneres ne
savent dejä plus manier les lourds glaives de leurs peres, el
chaque jour un des Champions a mordu la poussiere. Le vieil ein-
pereur, lasse de ce massacre inutile, veut lui-meme descendre
dans l'arene. II s'ecrie :

Quand ils n'ont plus la glohv, il reste aux rois la mort.

(Ce vers asouleve dans toutes les partiesdela salle une lönguc
acclamation.)

Tout ä coup on annonce la venue d'un nouveau champion.
C'est Gerald, qui se presente plein d'assurancc. Charlemagne.
emerveille de sa bonne tenue, lui prete sa propre epee, Joyeuse.
et l'envoio au combat. Gerald defait l'infidele et rapporte, triom-
phant, Durandal et Joyeuse. En recompense de ce baut fait, Berthe*
lui est fianeee.

Cependant, sur l'ordre de l'empereur, le comte Amaury se pre¬
sente pour rendre hommage de son fief. Sous la neige des ans,
sous les sillons creuses par le remords, Charlemagne reconnait
le traitre Ganelon; mais il croit pouvoir pardonner au pere e;i
consideration du service renclu par lc fils. Les fautos sont per-
sonnelles... Non, quand il s'agit de trahison.

En vain les seigneürs, convies par Charlemagne, prononcent
solennellement l'oubli du passe. Gerald se condamne; il resiste
meme aux pleurs et aux priores de Berthe.

Monpere s'exilait : nous partirons en-ieinble;
II sied que le destin jusqu'au bout nous rassemble.
Que raon malbeur du moins serve ä tous de le^onl
Pour mieux vaincre ä jamais l'esprit de trahison,
Songez ä vos enfantsl songez que d'un tel crime
Votre race serait l'etei'nelle victime,
Et que tous les remords, tous les pleurs d'ici-bas,
Toutes les eaux du ciel ne l'effaceraient pas I

BERTHE.
Regarde l'avenir.

SEHAr.D.
Je vois trop le passe !

BERTHE.
Ell bien! si pour toi seul il n'est pas efface",
S'il ne te sullit pas que l'empereur pardonne,
S'il faut que la mort parle et que le ciel ordonne,
Eli bien! Gerald, au nom de mon pere...

GERALD.
Plus bas :

Le mien pourrait t'entendrei
BERTHE.

All! plus d'espoir helasl...
Et si la mort te fuit, Gerald ?

GERALD.
Je marchcrai

Si loin et d'un lel pas que je la trouverai.

Gerald part et Berthe, inconsolable, entre dans un couvent.
Ainsi ümt cette oeuvre d'une haute valeur litteraire et d'une

grande elevation morale, oü les nobles sentiments abondent et oü
les beaux vers ne manquent pas.

Mlle Sarah Bernhardt et M. Laroche, nouvellement elus socie-
taires, MM. Maubant et Dupoiit-Vernonl'ont interpretöe avec
toutes leurs qualites; M. Mounet-Sully, avec tous ses defauts.

Hop-Fnoo.
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BONNE MAMAN
(NOUVELLF.. — SUITE.)

Prosper envoyait toujours ses chroniques. L'une d'elles, plus
confidentielles que les autres, etait tombec entre lcs mains de Me¬
lanie; il y etait question de Lise en termes fort tendres... De lä
une scene violentc, presque des outrages, qu'il etait bien difficile
de subir saus redresser la töte.

—- Un beau metier que vous exercez lä, « madame », dit Mela¬
nie, je ne vous en fais pas mon compliment. Est-ee donc ainsi
que vous completez l'education devotre pelitc-lille'?

— Madame, riposta bonne maman sous ce coup de fouet, je
erois que vous me manquez de respect; vous oubliez qui je suis...

— Vous l'oubliez vous-meme, madame: le respect s'inspire.
Respectez-vous, nous vous respecterons. .. Tolerer les bardiessrs
d'un Salneuve!... En vei'ite, il faut que vous soyez bien entichee
de tout ce qui perebe ä Provins pour vous figurer que le fils de
iet insulteur, qui seditvotre ami, dcvicnnejainais notregendre...
Et cette petitu nypoerite, avec ses airs d'innocencel Je vais lui
apprendre a entretenir ä notre insu des correspondancesparin-
leriuöiiaire.

Lepire, c :est que ces reproches avaient uneapparencede raison:
guidee par lcs nieilleures iiUentions du nionde, bonne mamanavait,
en eilet, manque de prudence. Tranquille avecsa conscience, Me¬
lanie se füt contentee de sourire avte indulgence; coupable d'une
üdieuse captation, sans foi ni loi, eile devait tout naturellement
affecter d'autant plus de rigorisme qu'elle en avait moins.

Lisey gagna deux mois de consigno, pendant lesquels il futinter-
dit ä sa grand'mere d'aller la voir: double punition, que la vieille
dame supporta moins bien que la pensionnaire. Des lors, l'insom-
nie et le cliagrin commeucerent ä la miner sourdeinent.

Par un contre-coup facile ä prevoir, lcs Salneuve cessereut
brusquement de donner de leurs nouvelles. Toute lettre timbree de
Provins venait echouer chez le concierge, lequel la remettait en
secret ä Melanie.

Mme Herve ecrivit une fois, deux fois, trois fois; eile se plai-
gait qu'on l'oubliait... Silence absolu !... Piquee de cette appa-
rence de dedain, eile cessade solliciter une gräee qu'on lui faisait
trop attendre. Et voilä comment, trompes par les apparenecs,
s'aecusant Tun l'autre, bonne maman et les Salneuve iinirent, en
realite, par ne plus se donner une marque de souvenir.

II y eut alors, pendant quelques mois, des alternatives de pros-
perite et de mecomptes, qui servaient de thermometre au plus ou
moins de deference que l'on aecordait encore ä Mme Herve.

A la hausse, de tiedes caresses et des pattes de velours.
A la baisse, des dedains, des rebull'ades, des egratignures.
Et lcs Docks de l'Univers continuaient ä s'elever insensible-

ment sous les apparences d'une caserne.

VIII

Enün Lise sortit de pension pour n'y plus rentrer. Sans etre
trescomplete, son education classique etait sulfisante: elledessi-
naitavec goüt et ne touebait pas mal du piano. De plus, son pere
l'avait familiarisee, des le berceau, avec l'anglais et 1'allemand,
en sorte que, la theorie succedant älapratique, eile parlait main-
tenant ces deux langues avec une purete parfaite.

Lise n'avait pas eu unjourdegräce; elleachevait ses deux mois
de retenue ; aussi vit-elle avec ell'roi que, dans ce court intervalle,
sa grand'mere avait vieilli de dix ans. Toutefois, ostensiblement,
rienn'etait change ä la faeon dont on trailait Mme Herve. Des ou-
blis, des riens, des vetilles, il fallait etre eonstamment lä pour les
saisir et les apprecier; or, on s'observait un peu devant la jeune
mie.

Bien que plus surveillöes que par le passe, les douces cause-
ries purent recommencer. Bonne maman s'aecusait d'avoir prete
son concours ä une correspondance imprudente; il fallait abso-
lument oublier Prosper, et pour mieux l'oublier, on en parlait
du matin au soir. Les suppositions allaicnt leur train : d'oii pou-
vait provenir cette rupture subite? Fallait-ü l'attribuer ä l'in-
constance du jeune homme? Melanie avait-elle ecrit ä M. Salneuve
une de ces lettres comminatoires qui rendent toute reconciliation
impossible ? Quoi qu'il en füt, tout espoir etait desormais interdit.
Lise, en cette seule annee, etait devenue plus serieuse et plus
senseo qu'on ne l'est habituellcment ä cet äge. Quant ä eile, si
meurtri que füt son coeur, eile se resignait; mais grand'mere y
perdait sa dernierc cbanco de retourner ä Provins, et c'etait la
le terrible!...

Ah I 1'argent! l'argent! jusque-lä, tout en entendant beaueoup
parier de ce roi de la terre, Lise n'en avait guere connu la valeur
qui donc lui en donnerait?... ou plutöt, comment ferait-elle pour
en gagner? Que n'etait-elle un garQon !...

A la pension, on lui avait souvent cito d'anciennes eleves deve-
nues institutrices, s'expatriant avec de riches familles, et trou-
vant dans ce sacrifice une serieuse remuneration. Cette idee com-
mencait ä germer dans sa petite töte. Un beau jour, elleen glissa
quelques mots ä sa mere, qui, loin de s'effrayer d'une Separation,
prit la balle au bond : « Au fa"U, pourquoi pas? ä quoi servirait
l'education, si ce n'est ä en tirer parti? Mademoiselle avait coüte
assez d'argent pour chercher tout au moins ä se suffire; eile ne
pouvait passer sa vie ä la maison, les bras croises, comme une
duchesse... Sans compter que l'oisivete est mauvaise conseillere;
c'est alors que l'imagination se prend ä galoper sur des chimeres
et que l'on noue, ä l'insu de ses parenls, des intrigues coupa-
bles... »

A bon enteadour, salut! c'etait une double pierre dans le jar-
din de Lise et de grand'maman !

Frederic fit des objeetions : une « future » heritiere vivre chez
les autres ä l'etatde salariee, c'etait unpeu bien mesquin.

— Tu n'as pas le sens commun, lui dit Melanie d'un ton pe-
remptoire.

Ce projet acheva de desoler la pauvre Mme Herve; amoindrie,
dominee, peureuse, eile n'osaitrien objeeter, sice n'est enparticu-
lier, en supphant sa petite-fille de ne pas y donner suite.

— Laisse-moi faire, repondait Lise; c'est le seul moyen de te
ramener ä Provins. Puisque Prosper nous abandonne, nous nous
passerons de lui.

Un mois plus tard, gräceäl'intermediaired'ungentlemanauquel
Frederic venait de vendre un meuble de Ton-King et des emaux
cloisonnes, Lise fut presentee ä une dame anglaise, lady Grey.
dont eile provoqua la Sympathie ä premiere vue.

Lady Grey avait une petite fille de sept ä huit ans; eile repar-
tait pour ses terres dans le Devonshire et offrait d'emblee dix-lmii
cents francs pour la premiere annee, quitte ä augmenter si eile
etait satisfaitede l'institutrice, et reeiproquement. Mlle Herve au-
rait, de plus, la faculte de donner en dehors des lecons de dessin
etde francais ä quelques petites amies de soneleve.

Ces propositions etaient trop avantageuses pour ne pas etre
aeeeptees tout de suite ; d'autant que lady Grey paraissait une
excellente femme, honorable au possible, laquelle promettait de
considerer la jeune emigree comme une seconde fille.

Bonne maman ne faisait plus que pleurer et que prier. Lise se
montrait courageuse et ferme; le but qu'elle entrevoyait degageait
presque sa resolution de ce qu'elle avait de penible.

— Passons par l'Angleterre, puisque c'est le chemin de Provins,
disait-elle ä sa grand'mere en essayant de sourire. Des que j'au-
raicinq cents francs, je te les enverrai et tu parlirassur-le-champ.
Tous mes appointements seront pour toi; le casuel me sutlira.
l'rends patience et soigne ta sante; ce sera soigner la mienne:
car si tu tombais malade, j'en eprouverais certainement le con-
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tre-eotip, malgrela distanco. Aulieu do t'affliger, nedovrais-tu pas
remrrcier Dieu de la faveur qu'il nous fait? Si tu pleures encorej
je nc t'aimerai plus.

Bonne maman voulait etre aimee; eile dissimula sa mortello
douleur autanlquepossu.de. Melanie versa deux larmes; sa sen-
sibilite n'en fournissaft pas davantage. Frederic aimait saLisette,
il l'accompagna jusqu'ä Boulogne, et si, au momont des derniers
adieux, sur le pont du steamer, il ne ceda pas äla tcntation de
laramener ä Paris, c'est quo, soudain, lui apparut l'ombre de
Melanie le terrifiant d'un farouche regard.

Puis, assez oublieux de son naturel, quelques laques du Japon
rencontres sur le quai et acquis ä bon compte degagerent a
point sonesprit des diablotins noirs qui l'obscurcissaient.

Laissons s'ecoulcr une annee; presque rienpour les indifferents,
une etermte pour ccux qui attendent. Cbaque mois, une lettre
du Devonsbire annoncait regulierement que toutallait bien, lors-
que, un dimancbe matin, ä la sortie de l'eglise des Petits-Peres,
dans une des galeries du passage Vivienne, Mme Herve se vit ac-
coster par un etranger de distinction, qui, le chapeau ä la main,
apres s'etre assure de son identite, lui rernit un plicachete de la
part de Lise.

L'etranger etait tout simplement un des bons amis de Lady
Grey, lequel, partant pour Paris, avait bien voulu se charger
de suivre une vieille dame com'me ccci et comme cela, — partant
chaque dimanche, ä neuf lieures moins le quart, du n° 10 de la
rue Vivienne, pour se rendreaux Petits-Peres, oü — dernier ren-
seignement qui devait corroborer les autres — eile se placait in
variablement sous la chaire.

« Chöre bonnc maman, ecrivait Eise, voilä le plus beau jour de
» ma vio!... Tu ne sauras jamais ce que le travail a pour moi do
» doux, deleger, de charmant, quand je songe au resultat qui doit
» le couronner... Saus tes baisers qui me manquent, — j'ai eu
» beau en empörter, la provision est finie, —je n'aurais presque
i rien ä desircr. Tout le monde est ici, pour moi, d'une bontö
» parfaite; j'ai plus de lecoas que je n'en puis donner. Nous se¬
il rons bicntöt riches... Quel dommago que ce soit si loin, et qu'il
» faille trawrser la merl... saus cela, tu serais venue vivre au-
» presde la Lisette bion-aimee... Mais non, n'ost-ce pas? il fau-
» drait pour cela qu'Exeter s'appelät Provins et que le Devonsbire
> füt dans Seine-et-Marne...

» Tu trouveras ci-jomt une bank-note de vingt livres Sterling;
» le prcmier changour venu — il y en a un sur la place de la
» Bourse et un autre ä quelques pas de chez nous — t'en don-
» nora cinq cents Francs... Dis ä la maisonque c'est une ancienne
» creance dans laquelle tu viens de rentrer, que le notaire te les
» a envoyes de Provins, tout ce que tu voudras, pourvu qu'on
> ne soupconne pas leurveritable provonance. Pars tout de suite!
» Josetto te louera une maisonnette avec un jardin ; tu lui avais
» donne le mobilier de ma chambre; je suis süre que, provisoi-
» roment, eile sera bien heureusede te le rendre... Tu verrasl...
» je forme pour un prochain avenir des projets süperbes. En at-
> tendant, ne crains pas de t'aventurer; cbaque trimestre, la
» pojte t'apportera regulierement quatrc cent cinquante francs a
» l'adresse que tu m'indiqueras. »

Et le post-scriptum oblige:
« Si tu rencontres Prosper, dis-lui... Mais non, le plus sage

» sera de ne pas lui parier de moi. »
M rae Herve ne se sentit pas le courage d'accepter un sacrifice

qui devait en entrainer taut d'autres. Ensuitc, lä oü l'inexpe-
rience de Lisevoyait tout en beau, son decouragement, ä eile,
voyait touten noir. läse n'avait qu'ä perdre sa place pour que
tout cet echafaudage s'ecroulät, et alors, reinstallee ä Provins
sans aueune ressource, qu'y deviendrait-elle?

Toutefois, bonne maman ne voulut pas desillusionner sa petite-
fillo en lui renvoyant ses epargnes. Elle lui repondit quelle con-
(iait les cinq cents francs ä M e Ginet pour los faire valoir, — ce

qui etait vrai, — et qu'ello eu ferait autant de ses envois succes-
sifs, jusqu'ä ce que la sommc füt assez importante pour ne pas
s'exposer ä des deeeptions; quo, du reste, ses enfants la traitant
avec deference, sa if Provins et sa petite-fille, il ne lui manquait
abäolument rien.

Dans la penseo de M™ Herve, ces depits aecumules chez le no¬
taire finiraient par constituer ä Lise, en cas de malheur, un com-
mencement de dot.

Quant aux marques de deference dont l'indulgente mere se di-
sait i'objet, elles se reduisaient ii bien peu de chose.

En voiei un exemple:
On sait comment ä Paris, dans le monde peu collet-inonte, les

receptions fönt la boule de neige; un ami en amene un autre,
lequel acquiert, ä son tour, le droit de faire des presentations.Oü
placer tous ces intimes qu'on ne connait guörc? Fje salon de-
vient trop petit, on joue dans la chambre ä coucher de madame;
on soupe dans la salle ä manger; le cabinet de monsieur sert de
vestiaire; on fume; apropos, oü fumera-t-on? Melanie deeida que
ce serait dans la chambre de grand'mere, ä laquelle sullirait un
cabinet de six pieds carres, oü couchait habituellement bise pen-
dant ses vacances. G'etait un peu obscur; mais pour dormir, on
n'a pas besoin de voir clair. Pour le jour, la salle ä manger etait
lä, une grande salle pavee en damier, oü passaient incessamment
les visiteurs, les hommes de peine et les vents coulis. Fort heu-
reuse encore, la pauvre M me Herve, quand la presence simultaner
de plusieurs clients nela faisait pas renvoyer d'une piece ä l'autre,
sans plus savoir oü se refugier, si ce n'est dans sa residence noc-
turne. Onvoit que, en faits d'egards, Melanie et son epoux ne se
ruinaient pas. Et puis, il faut tout dire, M mo Herve ne represen-
tait plus que quelques mille francs.

Les esperances de Frederic s'eteignaient en meine temps que
son capital. Selon toute probabilite, le jour oü les macons plante-
raient leur bouquet sur le toit des Docks termines, — lisez ca-
sernc, — il verrait, lui, se derober sa derniere ehance de salut.

Le malbeureux eut alors une intuition de l'avenir, il comprit
toute l'horreur de l'abime oü il allait entrainer sa mere, et saisi
de vertigo, sans memo cousulter sa femme, sous l'impressiond'un
fait recent publie par les journaux, — la banque de Monaco qu'un
joueur heureux venait de faire sauter, — il resolut d'aller tenter
cetto ressource supröme.Nous disons ressource, laute d'un'autre
mot : car autant valait aller sejeter dans la Seine avec quelques
pierrcs au cou.

Le dtrraisonnement de Frederic etait celui-ci : « II me reste
douze mille francs : que peut-on entreprendre de serieux avec
douze mille francs? D'autre part, mon commerce ne marclie pas;
les etrangers se blascnt, ils connaissent les ficelles, et la coneur-
rence nous tue; sansl'argent dema pauvre mere, jene sais pas com¬
ment nous eussions fait pour vivre. Dans un an, dans quinze mois,
que sais-je! je serai au bout de mon rouleau. Gulbute pour cul-
bute, un peu plus tot ou un peu plus tard, pendant qu'il me reste
encore quelques mumtions, pourquoi ne pas tenter une bataille
d'oü peut sortir la victoire ? »

Par contre, il aurait pu se dire: « Douze mille francs, c'est
encore une somme; en l'employant bien, en poursuivant des be-
nefices moins aleatoires, en quittant notre appartement de mille
ecus pour une residence plus modeste, en clierchant une place,
en vivant avec une stricte economie, nous pouvons sinon devenir
riches, du moins ecarter de nous la hideu.se misere. » Mais
cela ne pouvait entrer dans sa töte aventureuse et frivole.

Frederic partit donc pour Monaco, en vidant la caisse des trois
quarts de son contenu. II allait soi-disant ä Nice, assister ä une
vente d'objets d'art et de haute curiosite... Apres une semaine
de rouges et de noires, de pertes et de gains, de delire et d'an-
goisses fievreuses, il en revint juste avec les soixante-treize francs
qu'il fallait pour payer sa place.

Des lors, le purgatoire de Mme Herve devint un eufer; sans lui
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devoiler toute la verite, quelques paroles imprudentes, echappees
aux deux epoux durant leurs quere]los, la mirent sur la voie
des suppositions desastreuses; puis la gene revint petit ä pclit,
les bijoux disparurent; il fallut reeouriraux expcdicnts, au cre¬
dit feroce; les coups de sonnette n'annoncai uit plus que des
creanciers. Grand'mere elle-meme, en rabsence de Placidie, ou-
vrait la porte, alleguant, honteuse de mentir, que monsieur ve-
nait de sortir, quo madame n'etait pas la...

ßienlöt Melanie dat en revenir ä Sa premiere theorie sur les
bonnes : ä savoir que la meilleüre ne vaut rien, et qu'on ir'cst
jamais si bien servi que par soi-meme. Placidie fut renvoyee, ce
qui obligea Mine Hcrve non-seulement ä faire sa cbambre, mais ä
partageravec sabru des besognes ingrates.

II etait bin, le temps oü eile dejeunait dans son lit, oü oncon-
sultaitses goüts, oü on lui servait son verre de Bordeaux !... Sa
presence n'etait plus qu'une Charge ; on lui repondait ä peine, et
tant pis pour eile si eile n avait pas compris.

Frederic lui-meme s'effarouchait ä la moindre Observation...
l'n jour que sa mere avait hasarde une timide allusion aux
Docks de V Univers donteile n'entendait plus parier, il s'etait
inis dans cette colere rouge qui remplace les explications par les
invectives.

Seule en face d'elle-memc, rongee par la pensee, se roulant ä
plaisir sur un lit d'epincs, la vue s'affaibiissant par les larmes,
plus sourde quo jamais, rudoyee, annihilee, la domestique de
ses enfants : teile etait, moins de deux ans et demi apres son
depart de Provins, la Situation de Mme Hcrve.

II en resultait un abattement moral dont les seules lettres de
Lise avaient le don de la faire sortir.

IX

Pendant ce temps, Prosper se desolait; de memequo Mlle Herve,
il attribuait ä l'inconstance et ä l'oubli ce silence dont chaeun
l'euxrenvoyait ä rautrol'initiative, aveeune apparence de raison.

Fja promonade favorite du jeune hommc etait sur les bords de
la Voulzie, le long de la haie d'auböpino et de vigne vierge oü il
croyait voir encore la petite pensionnaire cueillir dos fleurettes
st difierMous lache älacourse; l'airy etait restecomme parfume des
tiniides aveux echappes ä l'innocence de Lise... Les serments,
le pacte, la priöre promise et qu'elle devait repeter chaque jour...
Oue restait-il de tout cela?... Une medaille et un mouchoir.

Souvent Prosper avait invente des pretextes pour aller ä Paris
voir et s'informer par lui-meme; mais son pere, soupconnant le
aiotif reel sous l'allegation, s'etait toujours oppose ä ce deplace-
ment dont il redoutait les suites. Une fois cependant, parti de
hon matin en costume de chasse, le jeune bomme avait reussi ä
s'echapper pendant quelques heures. Rue Vivienne, le concierge
lui avait appris que Mlle Herve etait en Angteterre « pour plu-
sieurs annees ». Une douche d'eau glacee sur un casur brülant.

Pourtanl, notre amoureux avait la foi; si desolante qu'elle füt,
cette absence expliquait bien des choses, sauf l'absence memo,
(nii ne s'expliquait pas. Prosper courut ä Sezanne. Josette lui
apprit que Lise etait institutrice chez une grande dame anglaise,
dans le Devonshire : un mot qu'elle avait charbonne sur le nmr
dernere la cheminee pour ne pas l'oublier.

L'adresse?... sa vie pour l'adresse 1 Mais Josette ne la savait
pas. Or, ecrire a « Mademoiselle Lise Herve dans le Devonshire, »
c'etait plus que vague; et, quant ä y aller, en quelques heures
a l'insu de son pere, le fusil en bandouliere, il ne fallait pas y
songer.

Ouinze mois environ s'etaient ecoules depuis le depart de Lise;
Me Ginet avait successivement recu pres de deux mille francs
qu'il plagait de son mieux, selon les Instructions de Mine Herve.
Les choses en etaient lä, lorsque le notaire recjit un matin une
lettre d'Angleterre, par laquelle sa jeune diente, capitaliste im-

provisee, lui demandait s'il etait possible de rachoter, au prix de
vente, la maison de sa grand'mere.

Voici ce qui s'etait passe :
Lady Grey avait pris en verkable affection l'institutrice de sa

fille. La confiaace reeiproque etait nee des relations journalieres;
puis, un beau jour, par une pente naturelle, sans toutefois aecu-
scr ses parents, Lise lui avait fait l'aveu du but qu'elle poursui-
vait: ä savoir de reintegrer sa bonno maman dans la petite
propriete, que des malheurs defamille l'avaient forcee de vendre.

Lady Grey allait partir pour New-York ; touchee de ce devouc-
ment, eile profita de la circonstance, — levoyage en Amerique
n'ayant pas ete pri'vu dans les condiüons, — pour doubler les ap-
pointements de l'institutrice, mettant ä sa disposition deux an¬
nees d'avance ä, restituer par quart, c'cst-li-dire en continuant de
toucher quinze cents francs par an.

C'etait aussi ingenieux quedelicat; il est vrai que six mille
francs, quatre cent cinquante livres, pour une riohe Anglaise, ä
la veille d'heriter encore... Mais que de millionnaires a qui ces
idecs ne viennent pas; ou, si elles leur viennent, qui les laissent
s'eteindre de leur belle mort!

Et comme Lise, emuc jusqu'aux larmes, ne savait pas si eile
devait aeeepter:

— Rcmarquez que tout l'avantage est pour moi, avait ajoute
lady Grey ; je suis une veritable usurierc; ce sont quatre annees
pendant lesquelles je suis süre de ne pas vous perdre.

Lise expliquait donc ce qui preeöde ä M e Ginet; eile le suppliait
de ne rien negligcr pour rendre ä bonne maman le bonheur
passe.

« Un plus long söjour ä Paris lui serait mortel, ajoutait Mlle
» Herve; raehetez aussi les meubles si faire se peut, pnisqu'ils
» n'ont pas ete disperses. L'acquereur n'habitant pas regnliere-
» ment Provins, peu lui importera peut-etre de renoncer ä. un
» simple pied-ä-terre, qui ne lui rappeile rien, tandis que tous les
» Souvenirs de ma bonne grand'mere y sont consacres... Si j'au-
5 rai le coeur gros en m'embarquant pour le nouveau monde,
» vous n'en doutez pas; mais aussi quelle consolation et quelle
» recompense immediate! »

Trop heureux de s'associer ä cette conspiraüon filiale, le vieil
ami deM rao Herve ne perdit pas de temps. Peu de jours apres, il
pouvait annoncer ä Lise que ses demarches avaient abouti, et
que l'acquereur consentait ä tout.

La jeune fille expedia la somme : le bonheur pour six mille
francs! II ne manque pas de richards qui, pouvant y mettre da-
vantage, seraient fort embarrasses del'acquerir a n'importe quel
prix.

En apprenant que sa fille allait partir pour l'Amerique :
— Elle aurait au moins punous consulter, grommela Melanie;

elevez denc des enfants !
— Elle tient de moi, roprit fierement Frederic; le goüt des

voyagcs, de la decision, de Fenergie.
— L'energie snrtout, monsieur, c'est par lä que vous brillez.
— Jem'en flatle, madame... Tiens, mais au fait, l'Amerique...

c'est un pays neuf que je n'ai pas encore explore; je pourrais,
en allant voir Lise, faire d'une pierre deux coups: qui sah si la
fortune ne m'attend pas lä?

— Elle doit ötre lasse de vous attendre, la fortune.
— Pas plus que moi de la poursuivre. Time is monry. di-

sent les Americams, le temps est de l'argent.
— Ce n'est jamais vous qui auriez trouve, et surtout jnsr'ne

cette maxime.
— J'ai fait ce quo j'ai pu.
— En ce cas, vous ne pouvez guere.
-- Si vous aviez ete moins prodigne, s'il y avait eu plus d'or-

dre dans la maison...
— II ne fallait pas m'amener des acheteurs qui n'aehetaient

rien.

!
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— Avec ca que vous n'etiez pas la premiere ä les inviter?
C'est comme cette idee de deposseder ma mere, vous ne pretcn-
drez pas sans doute qu'elle est venue de moi?

— Si je no l'avais pas eue, vous n'eussiez pas tarde ä l'avoir;
d'ailleurs, le mal n'etait pas lä; il fallait que le sacrifice nous
profität, et cela vous regardait.

Consequence infaillible: l'argent sorti par ies fenetres, les que¬
relies rentraient par la porte.

— Pour en revenir ä Lise, conclut Melanie, ce que j'y vois de
plus clair, c'est qu'elle n'a jamais aime sa famille; si eile tenait ä
nous, eile ne partirait pas ainsi, de gaiete de coeur, pour la fin
du monde... Une ingrate de plus, voilä tout!

Cependant, Lise avait desire ne pas partir sans installer elle-
meme, ä Provins, sa chere bonne-maman, et lady Grey s'etai 1
volontiers pretee ä la realisation de ce vceu.

Sans entrer dans d'autres details, la jeune fille annoncait donc
sa prochaine arrivee ä Paris, en precisant l'heure et le jour.

Melanie ne s'etait mcme pas donne la peine d'annoncer cette
grande nouvelle ä M' ne Herve; äquoi bon?Quand Lise arriverait,
eile le verrait bien.

Les epoux disjoints recommeneaient ä se disputer, lorsqu'un
coup de sonnette vint leur imposer un silence prudent.

Victor Pergeval.
(La suite aü prochain nwnero.)

L'OMBRE DE LA MERE
(CONTE RUSSE)

Dans un village habitaient un mari et sa femme. Ils vivaient
paisibles, heureux.

Tous leurs voisins leur portaient envie, et leur vue seule re-
jouissait les honnetes gens.

La femme mit au monde un fils, mais eile mourut en lui don-
nant le jour. Le pauvre moujik gemit et pleura; mais ce qui le
desolait le plus etait son bebe.

Comment faire pour le nourrir ? Comment l'eleversans sa mere?
II fit ce qu'il y avait de tnieux ii faire en cette eirconstance et

prit a son service une vicille femme pour surveiller l'enfant.
Or, chose merveilleuse! tout le long du jour, le bebe ne pre-

nait presque aucune nourriture; il ne faisaitque crierj il n'yavait
aucun moyen de l'apaiser. Mais, pendant la nuit, on aurait cru
qu'il n'y etait pas, tant il dormait tranquille et silencieux.

— Qu'est-ce que cela signifie? pensa la vieille femme. Jeresterai
eveillee cette nuit; de la sorte, je decouvrirai bien ce que cela
veut dire.

Or, ä minuit sonnant, eile entendit quelqu'un ouvrir douce-
ment la porte et s'avancer jusqu'au berceau. Lebebe devint tran¬
quille comme s'il tetait.

La seconde nuit, la meme chose se reproduisit, et la troisieme
aussi.

Alors, eile raconta au moujik ce qui ce passait. Celui-ci ap.
pela sa famille et tint conseil avec eile. Ils convinrcnt de veiller
une nuit, atin de decouvrirquelleetait celle qui venait donnerä teter
au bebe. Dans ce bat, ils se coucberent ä plal ventre sur le plan¬
cher, et pres d'eux ils cacherent dans un pot de terre uue lumiere
allumce.

A minuit, la porte de la cbaumiere s'ouvrit; quelqu'un s'avan-
ca jusqu'au berceau. A ce moment, Tun des parents decouvrit
tout-a-coup la lumiere. Tous regarderent et ils virent l'ombre de
la mere, couverte des vetements meines avec lesquels eile avait
ete ensevelie, ä genoux, la poitrine decouverte, ä cöte du berceau
sur lequel eile etait pencliee, comme si eile donnait ä teter ä son
enfant. Aussitöl que la lumiere brilla dans la charnbrc, eile se

Icva, sourit tristement ä son petit, puis sortit de la chambre sans
bruit et sans prononcer une parole.

Tous ceux qui etaient presents resterent frappös de terreur, et
quand ils allerent au berceau, l'enfant etait mort!

Ralsten.

Dcscriptlon des planclies dans le texte.

P. N' 248.

Coiffüre DE ville. — Les cheveux sont ondule's devant, sur une hau-
teur de 4 ä 5 cent. ä partir de la naissance du front. Le reste des cheveux
est remonte sur un rouleau place au sommet de la tete.

Deux longues berthes, de 90 cent. au moins, sont tournees en torsades
tres läches, puis posees tout simplement. Les coques qui paraisscnt sur la
gravure se fönt en elargissant les meches des lorsades.

Cette gracieuse coiilure est ornee par des broches en acier bleui.

G. A" SOO

Toilette de grande soiree, enfaille gris argent.—Jupon ä longue traine,
tout bouillonne derriere et garni de coulisses sur les cötes, avec un volant
ä töte tuyautee terminant le bas. Le devant est orne en biais de deux dra-
pes de faille formanl trois plis^ lesquels prennent pied derriere sous un co-
quille de dentelle noire qui orne le müieu du jupon. Ils sont fixes au ta¬
buer par un entre-deux et termines par une dentelle noire assez haute ;
leurs extremites se cachent sous un coquille de dentelle, qui raye le cöte
du tabuer. Noeuds de faille sur cbaque drape. — Corsage ä longues poin-
tes devant et derriere, ouvert en chäle et garni de dentelles noires et
blanches fposiies pied contre pied. Un fichu en crepe lisse blanc, ou tulle
de soie, plie ä la paysanne, garnit l'interieur du corsage; chou en faille
ä I'ouverlure. Manches en faille grise, composees d'un volant Jockey dans
le haut et d'un bouillon, puis de deux autres volants voiles de dentelle
noire, avec un entre-deux et un nceud de faille au-dessous du bouillon.

G. N° 501.

Toilette de visite. — Robe de faille noire. — Jupon ä traine unie,
monte derriere en pH Bulgare ; les cütes, bouillonncs et garnis d'une pas-
sementerie de jais, se rabattent par une tete ruche'e sur le tablier, compose
d'une riviere de jais. — Un volant a tuyaux enloure le devant de la robe;
sa hautLur est de 15 cent. au milieu et il xa s'elargissant jusque sur les
cötes oü il atteint 30 cent. — Corsage cuirasse, orne au milieu d'une ri¬
viere de jais et de boutons en passementerie perlee. Le dessus de la man¬
che est garni comme les devants de la toilette, et lc bas se terminc par un
volant tuyaute orne d'une draprrie et d'un nceud. — Lin .erie ruchee. —
Chapeau de feulre noir, borde de Velours; torsade en ruban gris perle sous
la passe et large noeud de cöte, sur lequel s'abat un oiseau ("un bengali).
Velours, faille et plumes grises autour de la calotte ; mentonnieres en tulle
blanc.

Deserlptlo» de la planelie eoloi'iee n° ISOS.

1. Toilette de visite tres iiabillee. — Jupon ä traine, en faille
gris argent, entoure de deux volants fronces surmontes d'un haut plisse de
faille noire dont la tete est marquee par un bouillonne de faille grise. — Po¬
lonaise en faille de m<?me couleur, termine'e par un volant plisse. Le tablier
est tendu, releve et fixe derriere sous le pouff. — Confection en Velours
noir, composee d'un corsage sans manches, garni de jolies passementeries en
jais, ä basques carrees devant et dont les cötes se prolongent en longues
echarpes. Les deux echarpes se reunissent, en un large nceud a bouts tom-
bants, sous le pouff de la polonaise; enfin, tous les bords de cet elegant
vetement sont ornes de renard gris argente. — Chapeau de velours noir,
garni d'une petite plume noire posee en panache sur le pieil d'une longue
plume amazone, avec roses dessous et dessus.

2. Toilette de Promenade. — Jupon ä traine legere, en faillo'.brune,
entoure de deux volants plisses. Seconde jupe en drap noisette, montee a
plis plats et oinerte derriere, liseree de faille brune. — Corsage en drap
semblable, ä longues basques ouvertes derriere, avec deux pans carres qui
l'allongent; col montant et double parement au bas des manches. Un biais
en faille brune orne tous les bords du corsage qui est, en outre, garni de
boutons d'argent. — Nceuds de ruban marron aux poches du tablier, ei
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largcs neeuds de ceinture sous les pans de la basque derriere. — Lingerie
en loile unie. — Gbapeau de feulre noir garni de faille marron et de plumes
naturelles.

Desci'iption de la figui'ine coloriee L. n° &7£.

Annexe de Vcdition n° 3.

Toilette Henri III. — Jupon ä traine, en Velours p-nsce, monte der¬
riere en plis a la francaise. Le milicu, devant, est forme d'une bände
en faille mauvo, coupee en tablior; ä 10 ou 13 cent. decelle-la, une autre
bände, cette derniere mobile, soutient une large draperie en faille, qui re-
couvre les cötes du jupon par une disposition de plis formant l'evcntail. Les
deux draperics ainsi plissees se reunissent au milicu derriere, et le vide
laisse par elles sur le velours dessine un triangle dont l'une des pointes se¬
ntit ä la ccinlure. — Corsage en velours et faille lace derriere, ä basques
plates, et plastron etroit en faille devant. Les bords du corsage, qui sc ra-
baltcnt sur ce plastron, sont rccouverls dun biais etroit en faille, et l'on
pourrait ä volonte fermer le corsage en ect endroit. Les manches, en ve¬
lours, sont decoupe'es en dents sur les deux cötes de la couture de dessus;
les pointes de ces dents se rejoignent sur un bouillonne cn faille formant
ainsi des creves. Un volant et deux biais en faille terminent le bas des
manches. — Lingerie ruehec cn helles malines. — Chapeau de velours
pcnsc'e, ä passe renversee, couverte et hordee d'une faille mauvo coulissee.
Roses thö au milicu, soutenant le pied d'une grande plume inauve, qui re-
lombe sur le sommet et jusque derriere; eoques et faille mauvo sur le des¬
sus pres des roses.

REVUE DES MAGASINS

Avec les modifications subies par les modes quant au developpement du
jupon, la tournure Souveraine (brevelee s. g.d.g.) est devenue l'indispen-
sable auxiliaire d'une toilette elegante. Mmcs DE Vertus sceurs ont admi-
rablement saisi los dernieres exigenecs de la mode, qui veut aujourd'hui
qu'on efface les hanches et qu'on renvoie bien cn arriere la tiainc de la
robe. Or, loute la gräce d'une toilette se trouve dans les ondulations de la
jupe : voila ce qui juslifie pleinement le redoublement de succes de la
tournure Souveraine.

La ceinture Regente resiste ä toutes les coneurrences, meine a Celle du
bonmarche! Au surplus, c'est une bien mauvaise economie que d'aeheter
un corset bon marche: outre que 1'etoffe est commune et peu durahle. la
coupe cn est detestable et la confection mauvaise ; et puis il cn resulte pre
que loujours une vilaine taille, car ces modeles sont tailles d'apres utic nie
thode deplorable et qui n'a rien de commun avec les lois connucs pour
determiner la beaule des formes. Mais tout cela ne serait rien encore si la
sante n'avait pas ä souffrir; un corset mal compris au point de vue hygie-
nique peut faire tant de mal !

On evite tous ces graves inconvenients en s'adressant ä une maison bien
posee et recommandable ä tous les poinls de\uc, comme Celle de Mmes de
Vertus sceurs, (rue Auber, 12), dont le nom seul est une garantie süffisante
contre toute objeetion.

— Mine Dalthophe-Vormus (rue Vivienne, 14) possede un talentpri-
mesautier indiscutahle dans l'art de cieer une toilette et d'en composer
1'orncmentation. Sous son habile direclion, les Stoffes (soie, velours, gazes,
tulles) se tranforment en jupes, tuniques, eebarpes, manteaux, a la coupe
gracieuse, aux coquettes ondulations. Son esprit inventif n'est Jamals en
defaut: le bon goüt et l'originalite en dictent le mouvement.

Parmi ses dernieres cre'ations, citons particulierement un modele remar-
quable: —Toilette en faille noire. Jupe ä longue traine, garnie derriere, dans
toute son ampleur, de plisses en forme de feuülels. c'est-ä-dire relcnus aux
extremites par des biais liseres; tout cela raye la jupe en biais vers le
milieu, qui est lui-meme ornc, jusqu'au bas, d'une eascade de neeuds en
faille a envers de salin. Trois draperics prises dans la jupe meme forment
le tablier; chaeune est terminee par une magciiiquc passementerie d'effiles
fuchsias, une charmante nouveautc. Un volant fronce, surmontant un plisse
« coup de vent », separe le tablier du reste de la jupe que tous deux cntoti-
reut completement. Corsage ä basques fendillecs, simplement liserecs; le
dessus des manches, plisse en feuillets comme la traine.

Nous ne pouvons que signaler rapidement une toilette cn faille et eache-
mirc de deux tons gris tourlcrelle, combines avec un charme exquis, d'une
clegance de honne compagnie et commode ä porter ; une robe de cliarnbrc
en matelasse gris et cachemire ecossais, remplic de coquettes seduetions;
enfin, un ravissant costume de bohenüenne pour bal masque. Rien de plus
ri'ussi que ect ensemblc de velours noir, de drap d'oret de galons aux mille
face.ttes brillantes !

SPECIALITES

t< Le premier devoir d'unefemme est d'elre joliel » Une femme de beaueoup
d'esprit l'a dit, toutes les autres le pensent, et si l'on dcmandail l'avis des
hommes, ils repondraienl certainement: — Ainsi-soit-il I

A l'eeuvre donc, mesdames, et ne nous decourageons pas; si la nature est
rebelle, les moyens d'y remedier ne manquent pas. Yoici deja la creme
Simon, ce cold-cream fameux qui regenerc la carnation, assouplit la peau,
lui donne une fraicheur parfaite. Le teint le plus fletri reprend, avec son
aide, un air de jeunesse, surtout si l'on y ajoute un nuage de poitdre Figaro.

Cette derniere preparation est excellente pour completer 1'elTet de la
creme Simon. Ces deux produits sont lies par une chaine imisible, leurs
qualites mutuelles les rendent indispensables Tun a l'aulre. Les femmes
qui les emploient peuvent affronter tous les climats, endurer toutes les fa-
tigues : leur teint reste inalterable. Le succes prodigieux qui, des le debut,
a accueilli ces deux compositions hors ligne n'a fait que s'aecroitre depuis.
Poui se les procurer, s'adresser ä Lyon chez M. Simon, rue de Lyon, 8d,
ä Paris chez M. Gerin (rue B.'autrcillis, 23) et ä la Tour de Nesle (boule-
vard des Italiens, 3).

— La bcaute des cheveux doit elre prise en grande consideration : aussi
ne faut-il rien negliger pour rentretenir. h'huile de Macassar est un pro-
duit d'une valeur incontestable, universellement reconnue et appreciee, dont
!c succes compte soixante annees d'existcnce.

L'huile de Macassar previent la chute des cheveux ou l'arrete; son action
s'exerce sur la racine qu'clle fortifie, en enlevant toutes les pellicules nui-
sibles ä la croissance naturelle. Cet excellent cosmetique donne nne Sou¬
plesse et un lustre ctonnants ä la chevelure.

On peut se procurer le Rowland's Macassar oil: 20, Hailon Garden, a
Londres, et sur le conlinent chez tous les pharmaciens, parfumeurs et coif-
feurs. A Paris, le depöt prineipal est chez M"° Lamar (151, rue Sainl-
Dcnis); vente en detail chez Guerlain, rue de la Paix, 15 ; Roberts, place
Vendöme, 23; Hogg, rue Castiglione, 2;C. Fay, rue de la Paix, 5.

M. d'A.

A. uos Abonnees

ßesolus k tenir compte de tout ee qui peut' le mieux servir les
interets de nos abonnees, nous nous sommes deeides, sur la dc-
tnande qui nous en a ete faite par la plupart d'entre elles, a rem-
placer par une gravurc de Toilettes la gravure coloriee de cha-
peaux et lingerie que nous doimions comme annexe avec le
deuxieme numero de chaqtie mois.

Toutefois, pour ne pas courir le risque de mecontenter une
seule de nos abonnees, — desireux que nous sommes de leur
elre agreable a toutes sans exerption, — nous continuerons
1'en.voi de cette gravure coloriee de ciiapeaux et lingerie ä celles
qui nous en l'eront la demande, et, sauf avis contraire, a Celles
qui sont aidiquees sur notre livro d'abonnement comme exercant
la profession de modiste ou lingere.

Cettemodification commenceraavec le deuxiemenumero demars.
Ad. G. et Fils.

Nous rappelons ä nos abonnees que toute lettre eoncernanl
le renouvellement d'un abonnement ou un changement d'a-
dresse, et en general toute demande ou recla mation relative au
Service d'un de nos journaux, doit etre aecompagnee de la
bände portant le nom de l'abonnee. Autrement il ne pourrait
etre tenu compte des reclamations.

L. ROUVENAT {■$) et GH. LOURDEL, Joailliers,
Paiis, 62, rue d'IIautcville.

Pour acliats de Mouclioii-s de lmtiste et de tolle et Ba¬
tistes pour costumes, s'adresser ä la Maison Fenelon Capliez
de Cambrai.________

Ad. Goubaud et Fils, Proprietaires-gerants.
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